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PAKÏS, 9 MAI.

Le Times, à rendu compté, d'après une
correspondance parisienne, d'une séance
de l'Académiedes sciences morales et po
litiques, quiaurait eu lieu, il. y a quelques
jours, et qui aurait été plus animée que
d'habitude, il s'agissait du libre-échange.
Nouscomprenonsque laquestion intéressait
tissez nos vôisins pour que lé journal an
glais ait cru devoir instruire ses lecteurs
ttë. ce qui "s'était dit à l'Institut. Mais

au moins fallait-il donner un récit fidèle
de la séance, et surtout nepas travestir
les faits.-Nous essaierons de rétablir la
vérité, .et de déduire les conséquencesqui

-
ressortentde ce débat.

Un mot d'abord sur.la cause fortuite qui
a amené cette discussion. M. Charles Du-

.
pin venait de" présenter à l'Académiedes
sciences morales et politiques le rapport
.qu'il avait lu"à l'Académiedes sciencessur
îé percement de l'isthme de Suez, au nom
d'une commission- composée des sevans
les"plus distingués. L'honorable membre,
après avoir énuméré en peu de mots les
avantages que cette magnifique entreprise
devait procurerau monde entier en sup
primant le détour du cap de Bonne-Espé
rance ,

avait exprime le regret de la
voir combattue "par l'ambassadeur qui
représentait l'Angleterre à Constantinople.
Il lui semblait que ce n'-étaiyà ni du libé
ralismepolitique ni du' libéralisme écono
mique. Faire interdire aux journaux turcs
de parler d'un grand travail d'utilité pu-
bliquèj quand on professe, les principes de
la liberté de là presse ; empêcher par

.tous,lesmoyens l'exécution d'une voie na
vigable qui doit relier l'Occident à l'Orient,
quand on se

.
vante d'appliquer le libre-

échange, c'étaientlà des choses qui parais
saient à Ml Ch. Dupin assez inconciliables,
attendu que la liberté,dès échanges impli
que avant tout la liberté des'communica-
tionsr, > '

.
/. .

' A ce mot de libre-échange, M. Michel
Chevalier a pris k pârole comme pour
un fait personnel. Il n'a plus été question
de l'isthme de Suez. Plus Anglais que les
Anglais eux-mêmes,il a présentéune apolo-

•
gie outrée dé la politiquecommercialede la
Grande-Bretagne,et.cela, bien entendu,aux
dépens de tous les autres peuples, de là
France surtout. « Nous avons,'4écrivait Di

derot, il,y a déjà près d'un siècle , nous
avons, les Anglais et nous, deux manies
bien diverses: la nôtre est de surfaire les
productions anglaises, la leur est de dépré
cier les nôtres. » Il en est ençdre aujour
d'hui de même, efrnotis avons maliieureu-.

sement parmi nous trop de gens quin'esti
ment, ceux-ci que lés institutionspolitiques
de l'Angleterre,ceux-là que ses institutions
économiques^ De telle sorte que, si on lais
sait faire les uns elles autres, nous aurions
bientôt, cessé d'être français

,
du moins

en ce quiconstituenotreoriginalité propre,
notre caractère distinctif.

.
'

"Mais M. Miche> Chevalier ne s'est pas
borné à exalter'les merveilles du libre-
échange: On n'a pas oublié la polémique
aperbe et personnelle à laquelle\il s'était
laissé.aller dans la Revue des Deux-Mondes
et dansle Journaldes ITébats

.
Il a importé les

mêmes formes djs discussion au sein de
l'Académiedes sciences" morales et politi
ques. De mêmequenous avons cité textuel-
lementsesécrits, aujourd'huinous citerons
textuellementsesparoles,telles que le^a re^
cueillies le Tijnes, qui paraît en avoirreçu
communication"depremièremain. «M. Ch.
Dupin, a dit M. Miche!Chevalier, s'est fait
l'écho de ces systématiques diffamations
envers l'Angleterre, auxquelles se livrent
certaines personnes, uniquement remar
quables, ;les Unes par leur complète inap
titude comme manufacturiers, les autres
pâr leur arrogçmcei qui constituent, parmi
les classesindustrielles une minorité faible
en nombre et sans cesse occupée à faire de
l'agitation; qui ne parlent des intrigues de
l'Angleterre que pour masquer leurs pro

pres intrigues dont l'objet est de lever un tri'
but perpétuelsur leurs concitoyens. »

Certainement, ceux qui connaissent les
écrits de M.-Michel Chevalierne s'étonne
ront pas d'un pareil langage. Ils y sont ac
coutumés. Du moment qu'on n'est pas li- *

bre-échangiste, on est déclaré coupable
d'ignorance, d'inaptitude, d'arrogancé;et,
si l'on est manufacturier,on est impitoya
blement rangé dans la classe des monopo
leurs, on est comparé aux barons pillards
de la féodalité, aux détrousseurs de pas-
sans. Ce sont là de ces expressions,- qui
défrayent nécessairementJa polémique,du
libre-échangiste:français, et qui lui for
mentun vocabulaire, peu variésaisdoute,
mais plein

;
de délicatesse et d'urbanité.

.
Toutefois,ce que n'a pas dit le Times, •

«c'estque ces virulentes attaques, débitées
en plein Institut, ont semblé fort déplacées,
et qu'elles ont excité une improbation gé
nérale. Un membre des plus considérables
et desplus considérés,quiestd'ailleursresté
étranger au fond même dii débat, s'est
rendul'organe du sentiment de l'assemblée;
il a fait observer que de semblables récri
minations,pouvaient être permises à la tri
bune parlementaireou dans la presse, mais
qu'elles ne sauraientconvenirdansuneAca-
démie, où les débats devaient rester pure
mentscientifiques,d'autantplus que les per
sonnesquel'on mettaiten cause n'étaientpas
là pour répondre aux accusations dont on
leschargeait...Si noussommesbieh informés,
cette observation a obtenu un assentiment
à peu près unanime. M.

_
Michel Chevalier

fera donc bien,,non pas ide renoncer ' aux
.personnalités; cela lui seraitprobablement'
impossible, mais de les réserver pour les
journaux qui lui sont ouverts.

_Voilà pour la forme j voici maintenant
pour le fond. M. Ch. Dupin, quoiqu'il ne
s'attendît pas à traiter la question du li
bre-échange/l'a immédiatement abordée,.
L'hoïtorable membre ' n'a nullement blâ
mé l'Angleterre .d'avoir remanié ses ta-
rifs comme elle l'entendait. Mais ce qu'il
s'est attaché à démontrer,' c'est qu'il était
faux de dire qu'elle pratiquât réellement
lé libre-échange. La

1
libre entréekles mar

chandises étrangères, que l'on présente
comme la' règle générale de la législa
tion anglaise, en est au contraire, l'excep
tionnelle s'applique à peine auxsept-huitiè
mes des produits qui alimentent-le com
merce, et la meilleure preUve-que le libre-
échange n'existe pas de l'autre côté du
détroit, c'est que lés

.
droits, perçus à

l'importation des marchandises, y repréi
sentent une somme de 500 à 575 millions,
de fràncs- Dira-t-on que c.es droits sontplu
tôt fiscaux que protecteurs, qu'ils sont plu
tôt perçus sur des denrées de consomma-'
tionque sur des objetsfabriqués? Qu'est-ce

que cela signifie, si ce n'est que la plupart
des objets fabriqués, quel'que soit le ta
rif, ne vont pas chez nos voisins,,parce,
"qu'ils, ne sauraient soutenir la concur
rence de leurs propres, produits ? Est-il-
donc vrai, d'ailleurs , que. l'Angleterre,
laisse sans défense les industries qui ont
besoin de protection î II n'en es't rien : elle
protège la fabricationdes soieries,celle des
gants; elle,protège la fabrication de la biè

re,; elle protège les rhums de ses colo-.

nies conire ceux des autres pays. Afnsi, à
quelque point de vue qu'on se place, l'An
gleterre ne pratique pas le libre-échange;
elle a seulement approprié son "tarif au
double 'but qu'il doit atteindre : celui de

procurerune ressource au trésor et celui
de protéger le travail national dans la me
sure qui convient.

Tel est donc le résultat de la nouvelle
campagne entreprise par M. Michel Cheva
lier à l'Académie des sciences morales et
politiques et célébrée par le, Times. Elle
n'a pas été plus heureuse pourlui que celle
qu'il a faite dans la presse. Tout le succès
a été pour les membres qui lui ont répon
du et notamment pour M. Ch. Dupin, dont
les paroles ont été accueillies avec ijne fa
veur manifeste par. la savante assemblée.
En ce qui touche à la forme, M. Michel

Chevalier/?'est attiré/âes observationsqui
"n'étaient autré çhûs«^qu'uurapp£là Ja con
tenance et à. la modération. En ce qui
touche au fondjil a reçu une réponse qui
caillera peut-être son anglomanie, et qui
lui apprendraque l'Angleterre, comme tous
les autres peuples, ne fait que régler, son
tarif diaprés ses intérêts et-ses besoins.

•
,

J. Bcrat.
. -
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TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE.

' .Londres, 9 mai.
La Press et le Postannoncent positivement

que le grand-ducConstantin tiendra en Angle
terre. Il sera reçu par la reine à Osborne.

.

Berlin, 8 mai. '

-
La chambre des >seigneurs a adopté aujour-1

d'hui foute la.loi despatentes, saufl'article qui
à été rejeté hier et qui contenait des augmen
tations d'impôt.

La loi.relative à l'impôt sur les sociétés eii "

commanditea été votée par fcettè'mêmecham
bre; aucun changement n'a été apporté à la
rédactionacceptée par la chambre des députée.

-
Berlin, 8 mai. '

.
"Le prince Napoléon est arrivé ici à cirïq heji-.

res et demie. li a été accueilli avec beaucoup
de sympathie. Le prince George l'a conduit ai-,
rectement à Charlottenbourgauprès du roi."

Berlin, 8 mai. "
*

Le prince Napoléon a été reçu en côrémonia
au débarcadère,-où était rangée. une compa- '

gnie du 2' régiment de la garde, par les géné
raux, à la tête desquels se. trouvait le. prince
George, flls du prince Frédéric de Prusse. .11 se ".

rénd en ce momentau château royal, où ses
appartemens sont préparés. Le .roi le recevra-
au château. " '

Demain matin, il: y aura une grande pa
rade sous les Tilleuls, en ^honneur du prin
ce; à midi, grand couvert au château dé Char- :

lotteDbourg ; le soir, Fcrnand-Cortez, à l'Opéra
de Berlin. Le roi a disposé de la plupart des
billets pour cette représentation.

,
'

Berlin, samedi 9 mai.
Le prince Napoléona assisté hier soir, à l'O-'

péra, à la représentation du ballet. Il a pris
place dans-la loge particulière du roi, entre
celui-ci et la reine. Après le spectacle, le prince
a reçu le président du conseil des ministres. '

v Berlin, 9 mai.
Favorisée par un tempsmagnifique,lapara^'

de à laquelle S. A. I. le prince Napoléon as-
sistei dure encore." L'hôte illustre du roi est
acclamé par la foule énorme rassemblée,,avec
un respect môlé d'intérêt..

Marseille, mercredi-0 mail
Le Courrier 4e Constantinople,en date du 30,

annonce que la Baflque Wilkins a échoué. Le
Journal de Constantinopleannoncequ'une autre
"combinaison anglaise restreinte a été repous
sée. Lès banquiers turcs font des propositions
inacceptables. - •

Des lettrés disentque de nouvelles construc
tions dans le palais du sultan ont été décidées.

La Presse d'Orient énumèredes attentats,mul
tipliés' qui ont eu lieu à- Constantinople. •

Les blés haussent'à Constantinople ; hier'à' '
Marseille les arrivagesont été de 45,000 hcçto-
litres'à des prix fermes.

L'Autriche a décoré le bey de Tunis, à l'oc
casion d'un Jraité avantageux. Dans ce pays,
on fera de bonnes récoltes en laines, en blés
eten maïs; mais le peuple est irritéde la lour
deur. des impôts et de d'iverses saisies.Des émi-

•
grattonsont eu lieu en. Algérie; '

A Jérusalem, douze mille pélerins'grecsqui
s'y trouvent donnent des craintes, à cause des
dissidences religieuses existant en Judée.

,' {Baaas.)

Parlemcut anglais.
v chaudre des lords.

Suite de la séance du 1 mai.
Le comte, de Malmesbury. — Je regrette ,^ue le

comte Derby soit absent, et j'espère que leurs
Seigneuries seront unanimesdans leur opinion
sur l'adressé, pour faire remarquer combien
sont rares les mesures que le gouvernement
se propose de présenter pendant cette courte
session. Quaût à d'autres points principaux de
ce discours,toutes Leurs Seigneuries se réjoui
ront d'apfrrehdre qu'il n'y a aucune probabir
llté. que la paix de l'Europe soit troublée; que
les stipulations du traité de Paris ont été exé-,
cutées, et que les.négociations de l'affaire de
Neuchatel seront très probablementmenées à
une conclusion satisfaisante. Eu ce qui con
cerne la paix conclue avec la Perse, j'espère
que le gouvernementapprendra bientôt,à la
chambreque les hostilités entre les troupçsqui
sont sous les ordres de sir James Outram et
l'armée persane, ont eu un terme; Quantà la

guerre de Chine, la plus importante de toutes
questions, tout ce que je puis dire, c'est que

: .ceux ces membresde ce côté de la chambrequi
l'ont approuvée n'ont été influencés que par
le sentiment du devoir, et-, bien que lord Pal-
merston les ait accusés d'être disposés à accep
ter l'humiliation du 'pavillon anglais, je me
contenterai de déclarerqu'une pareille accusa
tion est absurde et indigne de la.haute répu
tation de l'homme qui l'a portée» Pour ce qui
est du budget, j'espère qu'il sera établi avec
toute l'économie convenable,car, dans la situa
tion actuelle .du pays, on ne doit pas mêmè
perdre un shilling-. .Lord Graitville. — On vient de recevoir une
dépêche télégraphiqueannonçantqu'on avait

,
fait connaître le 8 avril, à sir "James.Outram,
la conclusion de la -paix. Nous n'avons. donc
pas à craindre que les hostilités se renouvel-
leiit'sur ce point. Je suis charmé d'entendre
les observations de lordMalmesburysur la con
venance qu'il y aurait à ce" que l'adresse fût
votée à l'unanimité, mais je ne puis admet
tre que les expressions de lord Palmerston,si

.
violemmentattaquées'parlord Deiby, aient la
signification que leur attribuelord ,M?lmeshu-
ry. Je m'abstiendraidonc de troubler la bonne
harmonie de là chambre, à l'dccasion de. dis-:

- eussionspersonnelles, je veuxseulement,après
la manière courtoise avec laquelle lord Mali
mesbury a invité la chambre à adopter l'a
dresse, demander à Leurs-Seigneuries d'ap
prouver cette adresse et de la présenter d'une
voix unanime à S. M.

- . _' Le marquis de Clànricarde. — Je désire ne pas
troublçrl'unanimité de LeursSeigneuries m̂ais
je ne puis m'empêcherd'appeler l'attentionde
lord Paumure sur les attaques auxquelles a
donné lieu le choix àu général qui doit com-
i^aRdftr l'expédition de China. Je crois quel
ques explications, nécessaires h ce sujet, et

.
et j'espère que le. gouvernementsoutiendrale
généraldont il, a fait choix contre les attaques
anonymes faites par derrière; car, s'il en était
autrement, on regarderait, comme une chose
dangereuse de servir le pays, et ce ne serait
plug.l'objet d'une ambitionhonorable.

Lord Panmure. — Je. suis bien aise/de l'occa
sion qui m'est offerte par lord Clanricarde. Je
n'hésite pas à dire que les auteurs de ces atta
ques, dirigées contre' lè général Ashburnham,
en réfléchissant qu'elles s'adressentà ce qu'il y
a de plus cher pour'un militaire anglais, son
courage personnel,sontabsolumentincapables,
de supportejl'examen de la commission de la
reine.. J'espère que le général Ashburnham,
qui amontréun courage remarquable, qui n'a
fait qu'obéir aux ordres qu'il avait reçus à So-
braon,et qui a été récompensé par sa nomina
tion au poste de l'un des aides de camp de S.

.
M.) fera de ces attaques et de leurs auteurs le
cas qu'ils méritent.

.Lord Grey.— Je,suis d'avis que l'on doit met
tre un terme à l'a pernicieuse habitude qu'ont
les jeunes officiers de s'attaquer à leurs supé
rieur». Je crois aussi qu'on doit être unanime
dans la présentationde l'adresse à S. M., mais

.je désire faire Observerquelorsque ladiscussion,
aura lieu sur la conduite de la .guerre de Per
se, il serait à désirer que les documens qui se
rattachent à cette guerre, soient déposés le
.plus promptementpossible surle bureau dé la
chambré. Quant à"ce qui concerne la Chine, il
estabâolumentnécessairequ'ondonneàlacham-
bre uneexplicationnette sur le but réel de l'ex-

.
pedition récemment dirigéecontrecet empire.
Tout ce qu'on Bait pour le moment,c'est qu'on
se promet vaguement du résultat de cettç ex
pédition, quelque extension et de nouvelles
acilités pour le commerce. v

.
Après quelques observations de lord .Albe-

-mor/e, l'adresse estadoptée.
Séance du 8 mai.

Le comte de Cardigan revient sur ce. qui a
été dit hier d'accusations dirigées par quel
ques officiers contre leurs chefs, Quand un
oificier s'avoue publiquement l'auteur de pa
reilles assertions, il doit être forcé d'en don-
nei' la preuve,et, dans le cas où il ne le pour
rait pas, ne devrait-il pas être renvoyé du ser
vice de S. M ? Il est bien temps qu on" mette
ainsi un terme à des actes de cètte nature, car
je crois que, si on les laisse continuer, ladisci-
pline deTarmée sera perdues. • .Lord Panmwre. — Dans le cas où. des officiers
d'un rang inférieur attaquent sous le voile
.de l'anonyme ou autrement des officiers su
périeurs, je sens qu'il est de mon devoir de prê
ter toute assistance au général en chef pour
maintenir la discipline de l'armée. Quant aux
accusations qui ont été dirigées contre le no
ble comte lui-même/qui a été l'objet de quel
ques attaqiies dans un livre publié d'abord
sous l'anonyme, j'ai conseillé" au noble
comte de s'en reposer sur l'honneur et
le courage de sa propre conduite, et de traiter
ces'accusations avec le >mépris qu'ailes méri
tent. Mais si 'le noble comte 1 désite prendre
quelques mesures à ce sujet; je lui donnerai-
l'assistance «n mon pouvoir pour les déférer
à'la justice. On a prétendu que j'avais dit
que les journalistes, à mon avis, n'ayaiènt pas
le droit -de critiquer les nominations faites
par le gouvernement. Je n'ai jamais eu la
folie devancer une pareille chose. Je sou
tiens, au contraire, que c'est là une mis
sion particulière exercée par les journaux,
quand ils le croient nécessaire, de présenter
leurs remarques sur les nominationsfaites par
ce gouvernementou par tout autre,parce que
la presse est regardée comme devant être l'or-,
gane et le guide de l'opinionpublique. *.Je me
plains de la. manière dont on a dirigéces atta

ques contre le général Ashburnham,. surtout
en laissant la nominationse faire et trois se
maines s'écouler, sans dire un mot contré cet
officier, et ne lançant ensuite ces accusations
que lorsque le général fut parti et arrivé à
Malte, en routevers le théâtre oà doivent avoir
lieu ses importantes opérations."

Là chambre s'ajeurne. " ; (Sun.) <

; chambre des communes. — Séance,du 8 mai.

M. Spooner prévient la chambrequ'il présen
tera sa motionordinaire sur le collège deMay-
nooth/le 21 du courant (Eclats de rire).

Sir-James Pakingtmprévient la chambre que,
lundi, il présentera une pétitionde Terre-Neu
ve, sur les conditions que proposé le gouver
nement français relativementaux pêcheries de
cette' côte. Le même jour, il interpellera le
gouvernementde S. M. sur ses intentions, à cet
égard. .

' •

M. Dodson présente le rapport du comité sur
l'adresse, et le secrétaire de la chambre en.
donne lecture. 1

Sur la .motion fendant à ce que l'adresse soit
adoptée,M. Hadfieldrelève l'exagérationavec lar
quelle lediscoursdutrônes'exprimesurledéve
loppementprogressifde l'industrie productive
dans tous les Etats de S. M. 11 nie que'lasitua-,
tion du pays et des coloniessoit assez prospère
pour.autoriserun pareit langage.

...
L'adresse est .ensuite adoptée, et la chambre

décide qu'elle sera présentée lundi à la reine,
au château d'Osborne, où réside actuellement
S. M.

(Correspondanceparticulièredu Constitutionnel.)

' ^ Pesth, 4 mai.
Il y a juste cinq ans que je me trouvais

dans cette ville; et que j'adressais au Cons
titutionnel la relation d'une cérémonieinté
ressante à laquelle je venais d'assister :
l'inauguration du monument élevé â lamé
moire du général Hentzi sur -la place mê-,
me, où, fidèle à son drapeau, il était mort
bravement les armes à la main. Les villes
sœurs, Bude "et Pesth, portaient encore, à
cette époque, les traces de la guerre qui
avait servi d'appendice à la révolution de.
1848. Ces traces n'existentplusaujourd'hui.
Les deux villes offrent partout l'aspect du
contentement èt de la prospérité. La Hon
grie,rendueà elle-même,a retrouvésaphy
sionomie habituelle.

.
Pleine de confiance et de foi dans la sa

gesse et la clémence de son jeune empe
reur, elle n'aspire plus qu'à faire désor
mais cause commune avee l'Autriche

.
Les

-manifestations imposantes, dont je viens
d'être le témoin oculaire, m'ont semblé
une protestation de toutes les classes de la'
famille hongroise contre léserréurs'ou des

,espérancespropagées en Europe, sur la si
tuation inorale et politique de.ee pays par
les organes des partis exagérés.

.
L'entrée de LL. MM. II. a Pesth'm*arap

pelé celle de l'empereurAlexandreII à Mos
cou, par les élans de iajoie publique et les
décorations de la ville> La jeune impéra
trice, heureuse de, l'accueil fait à son au
guste époux, était rayonnante de grâce
et de beauté. Le peuple hongrois, si amou
reux de la forme, térhoignàitsonadmiration
pour elle par, des transporte qui ressem
blaient à ae l'adoration. LL. MM;, saluées
parle son de toutes lès clocheset les salves
de l'artillerie du fort de Bude, ont été re
çues à leur débarquement sur le quai du
Danube, par l'arcbiduc-Albert, gouverneur
général", les autorités civiles et militaires,
èt les plus illustres magnats de la Hongrie.

L'antique noblesse magyare se trouvait
représentée par -les Esterhazy, ' Bathya-
ni, Karoly, Melath, Nyary, Sapary, Zi-
chy> etc., etc. Chacun ae ces noms porte;
vous le voyez, une signification importan
te dans l'état des choses. Un fait d'une im
portance non moins significative

,
c'est

l'enrôlement et l'équipement volontaire
des gentilshommes campagnards venus à
à Pesth pour offrir à l'empereurleurs hom
mages, de dévéûment et de fidélité. Ces
paysans-noblesforment un escadron de ca
valerie remarquable par lamâle beauté des
hommés, la couleur uniforme des che
vaux (bai-brun) et'le caractère du costume;"

la veste est un dolman doublé de fourru
res; l~e pantalonhongrois est enfermé dans
une botte à la hussarde. Chaque homme est
armé d'un sabre de cavalerie, dont la for
me et le style d'une autre époque rappel
lent les jours mémorables de Marié-Thé
rèse... La plupart de ces sabres, détachés
du foyer domestique pour saluer François-
Joseph^ ont été tirés- pour la défense de
son illustre aïeule.

. . .
Le yoyage^delL

.
MM. en Hongrie dure

ra environ deux mois : ce n'est; que le 28
•juin qu'elles doivent,d'après l'itinéraireré
glé jour par jour jusqu'à cette„époque,'Cen
trer à Vienne. Ce long voyage que je comp
te suivre, sera d'un grand intérêt. L'élan
des populations,jalouses de témoigner leur

amour et leur dévoûment, avait pris une
telle proportion, que l'archiducAlbert a du
y mettre des limites par,un .ordre du jour
Adressé aux autorités administratives des
différentescontréesde la Hongrie. II les'in
vite à faire connaître aux yilles qui ont_en-
voyé des délégués dans les pays étrangers
(et même jusqu'à Paris), pour y acheter des

i'... ... Z _ .-v I jac» /ifPniY» I T

plus de plaisir l'ap
plication des sommes souscrites à dés fon
dations de bienfaisance. -, •

a .
Le bourgmestre de Pesth a dû lui-meme

mçdérer le zèle des bourgeoisde la ville,
qui ont consacréune somme de deux cent
cinquante mille florins (plus de 600,000 fr.y
aux fêtes arrêtées par. un programme fort
bien conçu.

. ,L'empereur et l'impératrice ont été-ha
rangués à Pesth et à

.
Bude«par les bourg

mestres de ces villes, et au», château impé
rial par le cardinal Scitovszky,;primat de'
la Hongrie. Ce discours et la réponse de
l'empereur ont

A
une certaine importance

par la carrière qu'elles ouvrent aux conjec
turés. Je vous les envoie traduits mot

pour mot. '
Voici la harangue du cardinal :

# Majesté 1mpériale, roi apostolique, gra
cieux seigneur;

* C'est aujourd'hui que U nation hongrois»
voit~son vœu le plus ardènt exaucé, et qu elle
a le bonheur suprême de saluerVôtre Majesté,
Sa Majestél'Impératrice,et celuidepouvoirdépo-

ser au- pied dj votre trône l'hoûi.mage de vos
fidèles sujets. '

. / - .
» 11 n'existe pas de paroles hum^nes qui

puissent rendre l'exubérance de notre joie et
les sentimensde gratitudeaffectueuse'qui?»on-

.seulement nous éprouvons, nous, asgez heu
reux pour contempler les personnes sacrées
de Yos Majestés; mais ceux qu'éprouvent en
core tous' vos fidèles sujets. Ces sentimens
existent dans le cœur de tout vrai Hongrois»

parce que c'est la première fois que la nation
trouve l'occasion d'exprimer sa ;

fidélité tradi
tionnelle, son obéissance et son attachement
filial à S. M. I., l'auguste providence du pays.
C'est dans sa présence en Hongrie qu'elle voit
une nouvelle et tendre preuve de la grâce im
périale, le gage d'une confiance assurée, et
l'ancre ae ses espérances.

» C'estdans;ces-dispositionsd'espritque nous
saluons Vos Majestés Impériales, et qu'avec le
sincèreloyautédesHongrois,nousnousécrions :
« Salut à Vos Majestés ! »

,
" .'

» Majesté impériale, roi apostolique, Votre
Majesté n'aurait" su> nous donner uhc preuve
plus gracieuse .de..ses sentimens pour nous
qu'en.nous procurant le bonheur de pouvoir
contemplercelle qui-est le plus près de votra
cœur, la compagne de vos joies et de vos solli
citudes, notre impératriceet reine. -

» D'autre part, Votre Majesté n'aurait pu
donner des preuvesplusévidentes de ses soins
pour le pays qu'en venant étudier elle-mêma
pendant un-séjour prolongé en Hongrie, les
sentimens, les besoins et les vœux de la na
tion. '

.
» Nous qui sommes redevables à Votre Ma

jesté de tant de sages et utiles mesures tea-
dânt toutes au développement intellectuel et
à l'agrandissementde nos intérêts matériels,
nous'pàuvons'.espérer des résultats heureux
et salutaires du voyage de Votre Majesté;

» Quant à nous, Sire, nous sommes heureux
en vous offrant l'hommflgede notre Hdéliie, et
d'assurer à Votre Majesté que l'esprit des pères
est toojours dans le cœur des fils, et que, s'il
fallait défendrele trôneauguste de Vos Majes
tés, cet esprit leur inspirerait notre vieux cri
de guerre : Notre vie et notre sang!

,

, » Eu vous réitérant l'expression de nos hom
mages et de notre fidélité., inébranlable,.et en
recommandant là Hongrie à la grâce souve
raine et paternelle de Votre Majesté, ainsi qu'èt
la grâce maternelle de Sa Majesté notre impé
ratrice et reine, nous invoquons le Tout-Puis
sant, pour qu'il répande ses plus abondantes
bénédictions sur Vos Majestés,,sur les jeunes
archiduchesses, et sur, toute la maison impé
riale. Que ce trône soit illustre et glorieux^

'que Vos Majestés vivent long-temps,très long
temps, dans l'amour et. les bénédictions ae
leurs peuples!'»

Voiciîaréponse de l'empereur : *«"
.

« Je me réjouis d'avoir pu me rendre une
fois encore ici pour montrer à l'impératrice
cette belle patrie et pour étudier moi-même
Tétât et les besoins de nia Hongrie aimée. Je
n'aspire qu'à bien affermir le salut particulier
de cette patrie, celui de l'emjùre entier, afin
d'assurerainsiie contentementgénéral de m^s
fidèles sujets. »

La série des fêtes acceptéespar Ll
.

MM.'
IL commencera demain goir par l'illumina
tion générale des deux villes.

; •
' alphonse balletdier.

.
On écrit de Vienne, le 5'mai, à la Noui

velle Gazette de Prusse :
1 « On apprend que le traité monétaire sera

publié d ici à huit jours. Il est une disposition
ae ce traité qui a beaucoup d'importancepour
l'Autriche. Crest celle qui stipuleque tout Etat
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LITTÉRATURE.

DES CAUSES ET DES EFFETS

D£NS

l%OTÏlK SITUATION. LITTERAIRE.

Je voulais parler, aujourd'hui,de ce spi
rituel tour de.force de M. Villemain met
tant dans la bouché du maréchal Lamùs,
à table, en 1809, un discours de secrétaire
perpétuel de l'Académie Françaiseen 18S7.
L'Espagne, dit le^duc de Montcbello sous
la plume de M.' Villemain, ce dard empoi
sonné que l'Empereur a dans le flanc) puis
il ajoute : « Nous sommes attachés en diagonale
à ton ambition corn me les faulx tranchantesaux
chars de guerre des anciens.: Nous courons de
même, lancés à toute course,coupant et moisson

nant tout sur notre passage, jusqu'àce quenous
tombions dans quelque abîme, 'où le char se

.briseavec nous.» N'est-ce pas que c'est char
mant d'invraisemblance? Si c'est ainsi que
parlent les maréchaux, à table, comment
écrivent les rhéteurs? —Je voulais aussi
dire un mot de l'entreprise hardie d'un

jeune critique, qui, se plaçantd.evantl'hom-
me de France qui connaît le mieux l'his
toire et ia législation de Rome, a pris pour
des théories de circonstance des jugemens
amassés pendantquarante années de tra
vaux, et les glorieux résultats de toute-une
vie scientifique 1 Je voulais encore relever
quelques menus détails de littérature cou
rante, mais une phrase du dernier article
de M. Sainte-Beuve m'attire, et je demande
la permission dé ne-pas laisser sans répli
que une opinionque je ne croispasjuste et
qui ne manqueraitpas de faire beaucoup
de chemin, sous le patronage éclatant de'
l'auteur, notre maître à tous. Cela va "me
donner"l'occasion de jeter un coup-d'œil
sur notre littérature contemporaine, et de
voir, à vol d'oiseau, d'où elle ; vient ~ et.où
elle. va. -

Ce qui a distingué l'ccole moderne, c'est-
à-dire ce inouveïnput littéraire qui com
mença à Chateaubriand, et que notre or
gueil Jégitime a appelé une.Renaissance,
c'est Je rôle.prédominantdei'imaginatijm.

Le XVIIIe siècle a été, on l'a dit mille
fois, le siècle de la critique par excellence.'
Louis XIV avait emporté, en mourant, la
monarchie, et son testament cassé avait
été le premier acte de la Révolution. ^Tcu-
tes les institutions, force et gloire du pai-sé,
étaientépuisées et n'en pouvaientplus. L'eg-

prit.ancientombaiten décompositionet s'en
allait de tous côtés : il ne s'agissaitque de le
fairetomberplus vite, afin défaire plffcenetr
te pour un nouveau monde,.Le XVIIIe siècle

•ne. voulut donc que démolir, et naturelle
ment il n'avait pas & la main la lyre d'Am-
phion ; cette lyre élevait par enchantement
les murs des cités, elle ne les démolissait
pas. Pour détruire dans le monde des idées,
il n'est pas de meilleur instrumentque la
poléfhique, fet^voilàpourquoi,sous'le règne
de-Voltaire, ,1a polémique est souveraine,
prend toutes les formés, se montre par
tout, même dans la tragédie. Sous la ré-

?

geiice, sous Louis XV, sous les vices de
Mme Dubarry, comme sous les vertus de
Louis XVI, depuis le joui, en un mot, où
Louis XIV descendit de son trône jus
qu'au jour où y monta la révolution fran
çaise, ia littérature fut armée d'unepioche -

d'or et entassa des ruines en riant. Elle
eut—commeVoltaire, son roi et son Dieu

— une répugnance invincible pour toutes
les opérations où l'ame a autant de part

.
qire l'esprit, pour la métaphysiqueaussi

.bien que pour la rêverie. Ce fut une grau-
dé littératurede combat,et pas antre chose.

L'école moderne à été çt devait être tout
autre : elle se réconcilia avec l'imagina
tion etjconclut un-beau traité avec la mu
se. La^orsie et le roman ont eu, à notoe
époque* des destinées brillantes et nouvel
les. On a dit que les peuples commençai^

par la poésie et finissaient par les romans;
cçla n'est vrai que pour.les sociétés primi
tives, Qu'à l'origine des choses, la poésie

^e montre la première ,. fraîche , naïve,
souriante , pour chanter l'hymne du ma
tin

,
et que les romans n'apparaissent que

le soir pour raconter les émotions de
la journée, d'accord ; mais il en va dif
féremment dans les sociétés modernes.
La poésie s'accommode très bien de. la
maturité de notre civilisation, et, en
bonne princesse, elle admet, de la meil
leure grâce du monde, le roman à 'parta-

i gèr son empire. Un même sièclé n'a-t-il
' pas vu naître le Cid, Athalie, les Fables de

La Fontaine, l'Ecole des Femmes et la Prin
cesse de Clèvesî Et nous-même, au mo
ment où nous admirions les trésors de
lyrisme que semaient à pleines mains
Goethe et Byron, Lamartine, Victor Hugo'
et ce charmantAlfred de-Mussetenterré
hier et déjà immortel, n'étions - nous
pas charmés par les récits de Walter Seott,
4e Balzac et de\George Sand ? Si le Divan,
Manfred, le Lac, les Fantômes et lîolla sont
contemporainsi'Ivanhoé, d'EugénieGrandet

et à'André, n'esYce pas îme assez grande
preuve, d'abord, que la poésie et le roman
peuvent régner ensemble; et secondement,
qu'ils peuvent avoir une belle heure au
milieu d'une civilisation, long-tempsaprès
lé"commencementet avant la fin?—-Au
XVIII* sièclè, la poésie était sçche et le ro

man libertin. L'écele moderne a-mis de la
poésie dans la poésie et de la passion dans
le roman; ce sera sa gloire.

Ce fut M. de Chateaubriandqui inaugura
la poésie du XIX8 siècle; Eblouipar les pro-
diges du Consulat et par le génie de l'hom
me qui apparaissait, au seuil du monde nou
veau, après la Révolution,comme ces géans qui
sè montrèrent à' la terre étonnée, après le dé

luge, le jeune émigbé monta d'unbond à la'
Bible et à Homère. Chateaubriand fut le
premier consul de la poésie,mais il ne l'eût
pas été sa.ns l'autre., Pourquoi le Génie du
Christianisme,œuvre d'art et d'imagination
beaucoup plus que de science eft dépen
sée, eut-ilune4ortunesi inouïe? C'est qu'il
correspondait à la pensée et à l'œuvre du
sublime-restaurateur de l'ordre et de la
monarchie ; c'est qu'il était l'harmonieux
accompagnement de Ja plus grande politi
que qui fut jamais. C'est à cette coïnci
dence que Chateaubriand doit d'être ap
pelé encore l'auteur du. Génie du Christia
nisme, quoiqu'onne lise*plusguère aujour
d'hui que les épisodesde cette longue apo
logie, et qu*il n'en reste plus, en quelque
sorte, que des lambeaux de pourpre.

Le mouvement littéraire qui a son origine

en grande partie, comme l'a dit M. Ville;
main, dam les treize'années du Consulat et
de l'Empire, et qui remplit toute la Restau
ration,commencevéritablementavec-Atala.
'Ce mouvement a été féeond, il aurait pu

l'être davantage., L'imagination, devenue
maîtressë souveraine, ne sut pas assez se
contenir^ et l'on sait ce qu'elle est deye-
nue. Dans la poésie, elle a sacrifié au va
gue et a méconnu violemment cette belle
qualité de l'esprit français, la précision;
Elle a perdu peu à peu le sentiment des
proportions et de la mesure. Ce n'est plus
la muse savante qui commande, c'est uni
lyrisme exagéré qui entraîne. Les plus
i»eaux talens poétiques ont pris l'habitude
de ne s'arrêter,comme des courriers échap
pés, qu'ens'abattant.

;

Dans le roman, l'imagination aussi s'est
égarée. Sous, le prétexte de faire du neuf;
la plupartdesromanciers se sont trop com
plu à la poursuite des caractèresexception-

»•nels, et cet amour de l'exceptionnel a été '
poussé si loin, qu'au lieu de nous donûer
une peinture de la société véritable, on
nous a donné bien souvent la peinture
d'une société fantastique.'On peut rencon
trer un ange dans^ce monde; les anges fou
lent quelquefois les sentiers terrestres,
quoiqu'ils n'abusent pas de la permisv
sion. On peut aussi rencontrer un dé
mon/ c'est moins rare, Mais qui a vu un"

ange? Qui a vu un démon? bien peu de
geng. Qui a vécu dans une société de dé

mons ou dans-uaè société d'S.nges? Person
ne. Un romancier peut donc.se proposer
de peindre un être angélique ou un diabo
lique personnage,ilsera dans l'exception,'



Cm émet dupapier-monnaieou "qui enautorise
1 émission, sera tenu de prendre des mesures

.
pourque ce papierpuissetoujoursêtre échangé

,
' contrede lamonnaiemétallique.Dans lesEtats
ou cet échange n'a pas encore lieu, il devra
être organisépour le l" janvier 1859 au plus
tard. Cette disposition oblige donc l'Autriche
même, vîS-à-visdesEtats étrangers, à faire re-

- prendre au plus tard,à l'époque fixée,les paie-
mens ea monnaie à la banque nationale.»

Une correspondance de Saint-Péters
bourg, adressée à l'agence Havas, constate

- de la manière suivante l'effetproduit sur le
cabinet moscovitepar la notesuédoise,, re
lative au. ècandinavisme-, et dont nous
avop^publié lè texte :

'« La note du ministre de Suède "sur le scah-
: dïnavisme, datée du 4 mai, qui a été commq-
niquée aussi à notre cabinet, d'à pu manquer
ûe produireici unetrès bonneimpression,puis-
çu'au bout ducompte,filen'est pas autre chose
qu'une réponse officielle à une interrogation
-faite confidentiellement par notre envoyé à
Stockholm.Depuis la conclusion du traité de
ïa Suède avec les puissances occidentales, il
existait une certaine ânimositè dans nos cer
cles politiques contre ce pays,'et on attri-

.
huait à tort ou à raison aux personnagesles
plus influons'de Stockholm et de Christiania,
des intentions favorable? à l'union ^es trois
royaumes Scandinaves, et par suite opposésà
l'intérêtde la Russie. Le roi de Suède ayant
fait déclarer,par son ministre qu'il ne confé
rait le scandînavisme que comme un objet
•d'amplificationslittéraires; désavoue une'poli-

v
tiquequi verrait un premièrsuccèsdans lasup
pressionde l'unité de la monarchie danoise,
et l'appui donné aux prétentions de la confé-
dération geimanique. Cette déclaration aura
pour résultat certain de rendre plus amicales
les relations entré les cours de Saint-Péters-»
bourg et de Stockholm qui s'étaient beaucoup;
refroidies. >? - ,

" '

On sait que le gouvernement espagnol
vient de présenter aux cortès un projet dé
-loi pour la réforme du sénat. La Èspana,
du s mai, en publie le texte. Les articles
44, t5y 16,17, 18 et 28 de la Constitution
seront réformés, dit -ce journal, dans les

.

tsrmes suivans :
.

« Art. ! 4. Le sénat se-composerades fils du
- .

souverain et de l'héritier immédiat de la cou-
" ronne; ayantatteint leur vingt-quatrième an

née; (les archevêqueset patriarchesdes Indes:
des capitaines-générauxde l'armée etdela ma
rias; des grands d'Espagnp en vertu dè droit
personnel, qui rie seront pas sujets d'autres
Puissances et qui justifieront de la jouissance
du revenu annuel de 200,000 réaux, provenant
de Mens immobiliersou de droitsjouissant dé
la même considération légale ; d'un nombréT
illimité de sénateurs nomméspar le roi.

' » Art. 15. Ne pourront être nommés séna
teurs que les Espagnolsappartenant ou ayant
appartenu aux classes ci-apiès : président du
congrès des-députés;- députés admis Quatre
fois dans les cortès et ayant exercé la .ûeputa-
tion pendant huit ans; ministres de la cou
ronne; évêques; grandsd'Espagne; lieutenàns-
généraux de l'armée et de la marine après
deux-.années de nomination; ambassadeurs

v après deux années de service effectif, et mi
nistres plénipotentiairesaprès quatre années;
présidensdes tribunaux-suprêmeset vicc-pré-
«idens du conseil royal ; membres etf fiscaux

.
des tribunaux suprêmes et conseillers royaux
après deux années d'exercice.

» Les personnes comprises dans les catégo
ries ci-dessus devront, en outre*-jouirde 30,000

.
réaux de revenu provenant dé biens person-

.
nels ou d'émolumens d'emplois qui ne pour
ront être perdus, que pour cause loyalement
prouvée de mise & la retraite ou vacarmes; ti-
.tres de Castille jouissant de 106,000 mux de
rente; les personnes-qui paieront depuis qua
tre années 20,000 réaux de contributionsdi
rectes et qui, de plus, auront été sénateurs,
députée eu.dépitésprovinciaux.

» La nomirrtiondes séna'eurs sera faite par
- décrets spéciaux ; on y énonceratoujours le ti
tre sur lequel, contoimènent au présent arti-
ticle, se l'onde la nomination. Les conditions

' nécessaires pour être nommé sénateur pour
ront être.modifiée»par une loi.

» Art. 16. Pour s'éger dans le sénat, il faut
>-

être Espagnol, avoir trente ans révolus,n'a
voir pas été poursuivicriminellement, et n'a-

,
voir pas ses biens grevés.

,

.
» Art. 17. La dignité de sénateur pour les

grands d'Espagne qui justifieront des revenus
et qualités t-péciftfs à l'art. 14, est héréditairè.
Dans tous 1» autres cas elle est viagère. ;

> » Art. 18. Alla de perpétuer la disnité de ?é- i

nateur dans leurs familles, les grands d'Espa-
* gne pourront constituer des majorais sur leurs j

biens en la forme et pour la somme qui sera
déterminée par une loi spéciale.

Art. 28. Chacun des corps co-législatifsexa-
- mine les qualités des individusdont il se com-
vpose. Le congrès s'atue, en outre, sur la léga-

-
lité dés élections de députés. Les réglemens
pour le gouvernementintérieurdu sénat et du
congrès sei ont l'objet d'une loi.

Madrid, le 3 mai 1857.
{Suivent l'es signatures-desministres.)'

...

Le préambule du déeret porte que l'ob
jet principal dé eette réforme est de rehaus
ser l'autorité morale de la chambre"haute,
et de la mettre enharmonie complète avec
les coflditions naturelles d'une monarchie
héréditaire.

jours en pareil cas/ Voici ce que nous avons
appris ; Les ouvriersqui travaillent aux aque
ducs, tout près de l'hospiçs,, agitaient entre
eux la question de la durée de la sieste : si elle
devait se terminer à deux heures,"ou si elle
pouvait se prolongerJusqu'à,trois- Un des con-
tre-maltrès voyant cette queslioû si chaude
ment controversée et en des termes qui fai
saient présumer une. rixe prochaine, lit préve
nir le sous-inspecteur de-, police du quartier,
qui s'empressa d'accourir accompagné de qua
tre gardesurbains. Il fit tous ses effortspour
rétablir l'ordre, mais ses conseils et son Auto
rité turent égalementméconnus,et il dut me
nacer d'employer la -force contré les récalci
trans.

» En présence de l'opiniâtreté- des journa
liers, les gardes dégainerent-eneffet leur sabre
et feignirent une espèce de charge contre les
turbulens. Ceux-ci leur lancèrentalors des bri-»
ques, blessèrentun des soldats à la tête et er-
ciîèrent tous leurs"compagnons à suivre leur
exemple. Mais un peloton de gardes d'infante
rie et de cavalérie arrivait bientôtsur les lieux
et le tunulte cessait immédiatement, les tra
vaux de cette, section.demeurant suspendes.

»

v ' -
. . i
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Un projet de loi ayant pour objetde fixer
la subvention à fournir ]£ir l'Etat pour
l'ouverture duboulevardde Sébàstopol sur
la rive gauche de la Seine et quelques au
tres travaux déclarés,d'utilité publique par
le décret du 11 août 185$, a été; présenté
hier ah Corps Législatif. Il s'agit d'une dé
pense fixée, au maximum, à douze millions
cinq c£nt mille francs pour le compte de
l'Etat. Nous croyons ne pouvoirmieux faire
connaître l'objet de cette dépense qu'en
publiant l'exposé de motifs présenté.à l'ap
pui de la demande de crédits :

Les journauxde Madrid, dû 5 mai, rap-.
porlent.qu'unecertaine fermentation avait
.régné la veille dans quelques ruesde la ca
pitale, parsuite d'un démêlé entre les ou
vriers occupés aux travaux de conduite des

eaux et les entrepreneurs de ces iravaux.
Los détails suivans sont empruntés à Las
Ifojas du A mai.: ' •

S;,;,a Ce soir, à deux heures, l'alarme! s'est ré
pandue dans lu rue Fuencarral et de là dans
tout Madrid, où elle a pris des proportionsex-
t'émemeut exagérées, ainsi qu'il arrive tou-

.
« Messieurs,

» Aucun, des quartiers de Paris au double'
point de vue de la salubrité, et de la viabilité,
ne, réclamait plus impérieusement le perce
ment de voies aérées et spacieusesque celui
qui s'étend dans les onzième et douzième ar-
rondissemens, entre le carrefour de l'Odéon et
le Jardin-des-Plantes. Au premierrang des me
sures administrativesintéressant la santé publique dans la ville àe Paris, le conseil de sa
lubrité a toujours fait figurer l'assainissement
de ces rues étroites, tortueuse#, inaccessibles
ou peu accessibles aux voitures,de ces habita
tions qui manquent généralement de lumière
et d'air. -

. . -
» Lea tristes événemeng de 1848- ent"signalé

des dangers d'une aqtre nature, réimitantde
la construction même de ce quartier.

» Pourtant c'est là;et presque exclusivement
là, que se trouvent placés nos grands établis-
semens d'instruction littéraire et scientifique;
la Sotbonne, le collège de France, les Facultés
de Médecine et de Droit, le Jardin-des-Plantes,
l'école Polytechnique,.les principaux lycées;
et ce quartier, dangereux sous tant de rap
ports, a pour population obligée la jeunesse
de-Paris, des aépartemenset de l'étranger, qui
vient, fréquenternos écoles.

» Ces considérations ont déterminé le gou
vernement et l'administration municipale à
faire étudier, de concert, un projet d'amélio
ration de cette partie- de Paris; Le projet, mis
aux-enquêtes et universellement approuvé, a
été déclaré d'utilité publiquepar décret du 11
août 18&5. Il consiste.principalement dans là
création ou l'élargissementde quatre grandes
voies,- coupant ce. quartier, deux dans sa plus
grande largeur de l'est à l'ouest,et deux dans
toute sa longueur du nord au midi. '.

.
» Les deux voies courant de l'est à l'ouest,

parallèlementà la Seine, sont :
"p 1° La rue des Ecoles, destinée à relier en

semble l'école dff Médecine,la Sorbonne, le
collège de France, l'école Polytechniqueau
moyen d'un embranchement,et le Jardin-des-
Plantes;

» 2" Un boulevardnouveau, tracé entré l'an
cienne rue de la llarpe et le quai Saint-Ber^
nard, à l'angle de l'entrepôt des vins, et com
biné" de manière à dégager sur fou passage le '

musée de Cluny, le'marché des Carmes et l'é
glise Saint-Nicolas-du-Cfaardonnet.

» Les d'eux voies courant du nord au midi,
perpendiculairementà la Seine, soxlt :

» 1° Le boulevard de Sébàstopol,prolongé sur
remplacement de .la rue de la Harpe, entre le
pont et la place Saint-Michel;

» 2° Larue Saint-Jacques,élargie à vingt mè
tres dans tout son parcours. • , ,

« L'établissement de ces voies principales,
qui entraîne comme accessoire la démolition
de plusieurs rues environnantes,doit produire
les résultats les plus favorables au point de vue <,

de la viabilité; il facilitera l'entrée dans Paris
aux arrivagesdu chemin de fer d'Orléans,-de
la barrière.Fontainebleau,dé la barrière Saint-;
Jacques; etc. Il mettra les onzième et douzième
arrondissemensen communication prompte et
cominode avec1les autres: dégagera leS:abords

' de nos écoles>: les résultats politiques et mo-.
Taux ne serontpas moindres.

» Déjà les travaux sont commencés : la rue
des Ecoles se construit,-Je boulevardde Sébàs
topolest ouvert entre cette rue et le pont Saint-

"Michel. Dans ces circonstances, la ville de Pa
ris a réclamé de l'Etat sa contribution aux
frais d'exécution d'une mesure où l'intérêt
général se combineavec l'intérêt local et mu
nicipal ; et elle a'demandé que, cette pajrt
de l'Etat lût fixée au tiers delà dépense to
tale, proportion déjà admise, par la loi du
2 mai 1835, dans les travaux u'amélioraticin
de là rive droite. -Le gouvernement n'a pu
qu'accueillirla demandede là ville. La dépeça
ee totale deyant s'élever à 8t> millions, la part
contributive de l'Etat serait de 12'millions;
mais le gouvernernentavoulu que cts 12 mil
lions fussent .un maximum qui ne pourrait
être dépassé dans aucun cas. La subvention
serait, payée en six aunniiés fgalts, à punir de
IftHH.

.
1

-

comptesde la yillepour unesorûme de 1,650,000
francs. Le gouvernement, sur cette dépense,
prendraità sa charge 600,000 francs, mais cet
te seconde subventionserait,commela premiè
re, un maximum, et comme celle-ci elle se
rait payablepar termeségaux, à partirdél'an
née 1859.

COEPS LÉGISLATIF."
Sommaire de la sêance du samedi 0 mai 1857.

présidence de m. schneider.
Ouvsr.tuçede là séance à deux heures.
Présentation : 1° d'un projet de loi ayant

pour objet la prorogation du privilège de la
Banque de France ; 2° d'un projet de loi ayant
pour objet d'autoriser le ministre des finances
à concéder l'exploitationde trois lignes de cor
respondances au moyen de paquebots à vapeur
entre la France et l'Amérique ; 3° de deux pro
jets de_loi ayant pour" objet d'approuver

,;
pte-

sieurs articles des conventions passées entrele
ministre des travaux publics et les compagnies
des cheminsde fer de Paris à Orléans, ae Paris
à Lyon et de Lyon à la Méditerranée; 4° d'un

,projet de loi relatif aux crédits supplémentai
res et extraordinairesde la session 1857 ;. S0
d'un projet de loi relatif à la cessionpar l'Etat
-à la ville d'il sdin (Pas-de-Calais) de terrains
provenant des anciennesfortifications de cette
ville; 6" de-quatreprojets de loi d'intérêt lo
cal. : 4

Adoption de six projets de loi d'intérêt local.
Délibération sur le projet de loi ayant pour

objet d'autoriser la réunion de la commune de
Saint-Esprit (Landes) à la villede Bayonne.

Discussionà laquelleprônnent part Mil. Cor-
tà etRoulleaux djx Gàge, rapporteur.

Adoption du projet de lorâu scrutin.
^Délibération sur le projet de loi tendant à
autoriser les sociétés anonymeset autres-asso-
ciations commerciales, industrielles ou finan
cières légalement autorisées en Belgique, à
exercer leurs droits en France; discussion à la
quelle-prennentpart MM. Kerveguen, Jteveil,
Bertrand (de l'Yonne), rapporteur, et M. Persil,
commissaire du gouvernement.Adoitibn du
projetde loi au scrutin.

.Adoptionau scrutin secret i° de deux projets
de loi ayantpour objet des échanges d'immeu
bles situés dans la forè't domaniale d'Orléans,et
d'immeublessitués dans le département de la

•
Nièvre; 2° D'un projet de loi ayant pour objet
d'autoriser l'ètablissément.d'une surtaxe sur
les vins à l'octroi de Lyon. •

Lundi prochain, réunion dans les bureaux à
une heure; séancepublique à deux heures.

COURS DE LA BOURSE.
PARIS, » MAI

CODUDX CLOTBRB.

30/0 au compt.
—Fin du mois.
:41/3 au compt.
—•Fin du mois.

le 8
69 20
69 30
91 75
91.50

le 9

6910
69 20
92. *
» . »

HÀQtfl. B*I»n
* * - » .10
» » > 10
» 2S. » »
D P » »

1859.

.
» G/Ace à l'ouvertureduboulevard transver

sal, l'hôtel de Cluiiy et le musée des.Thernits
seront complètementisolés; c-tte circonstance

:a d'agraudir ces établissemens qui ap-permettra
pdrfitrmcnt àTEIat
square du, cô:é des

ils seront entourés d^in
lues des Noyers et Saint-

Jacques. La valeur des terrains "qui doivent
être affectés à cette destination et qui resteront
propriété domaniale,, comme,les monuméns
.dont ilsscron', une dépendance.,figure dans les

c ; .qui n'est pas sortir de ,1a vraisemblance..
S'il pousse plus.loin son système; si, avec
la prétention- de représenterle monde réel,;
il n'ouvre la porté de\Son livre qu'à des

ames céJ'esles ou à des ames inferpales, il

.érigera l'excrption, en loi générale, ce qui,

au fond,'est-du fantastique. Qu'il plaise
à un romancier de prendreun jeune'pâ-
tre qiîi trace sur le sable, cômnle le
•Giotto, d'admirables, lignes, et.se' trouve

un grand peintre sans s'en douter; ou qu'il
plaise à ce romancier de changerce jeune
pâtre inculte en mathématicienqui siinpli-
fie*les procédés du cal,cul mieux qu'aucun
savant, ^ ce que nous avons vu> — il crée

ra un type, ce qui cit le; droit éternel de

l'art; il restera dans les limites du raison
nable. Mais supposez que, d'un trait de

plume, il Iranslbraîetoute uni? société de'
jtunes pâtres eû mathématiciens ou en
grands peintres, il inventera des berge»
beaucoupplus fau» que ceux de M. de FJo-

rian. '
.C'est contre cet écueil qa'est. venu, sou

vent échouer le talent de nos romanciers.-
Ils oui fait de ce procédé- exorbitant une
babitnrfe presque journalière, et ce n'est

pas mailiBureuiemciit là seule cause .qui a
nui au développenicntet à la grandeur du

roman înoden-ie ; une autre, plus funeste

peu t-êtr è enc'oro,est venueentraver sa fnar :

clie, je veux- parler.de.la questiond'argent
qui est venue se mêler à la question d'art.

Q monnaie, chose vile' ou chose grande,

' 'î " K T.

Nouvelles diverses» '"f

M. le maréchalcommandantl'armée de Pa
ris, vient d'adresser l'ordre du jour suivant
à tous les corps qui ont passé la revue du 6
mai : - , ^

« Les troupes de toutes- armés de la garde im
périale, de l'armée dé JParis et de la 1" division :
militaire, que l'Empereur a passées en revoie, le
6 mai, ont mérité l'approbationde Sa Majesté par
leur belle attitude, la régularité-deleurs ligues,
la préoision et l'ensemble de leurs mouvemens.
- » Le matéch&l csmmaudant en chef est heu
reux de reporteraux officiers, sous-ofûcierset sol
dats l'expression de la haute satisfaction de l'Em
pereur. » ,

— Une lettre de Berlin dit que le piince Na
poléon doit repartir de fierlin le 13, et qu'il
reviendra par Dresde et Munich. Le prince se
propose d'être de retour à Paris pour le mo- ;
ment de l'arrivée du roi de Bavière. "

— S. M. Maximilien II, joi de Bavière, est
né le 28 novembre 1811.

Il est roi dé Bavière depuis le 21 mars 1848,
époque de"l'abdication de sonpère,le roi Louis.
Xl .â épousé, le 12 octobre 1842, la princesse Ma
rie de Prusse, fille de Frédéric Guillaume-
Charles, oncle du roi. Deux fils sont déjà nés
de ce mariage.

* ,,
— S..A. I. le grand-ducConstantin a eu au

jourd'huiunejournéebien remplie.Aprèsavoir
visité avec détail, l'hôtel des Invalides e' le
tombeau de l'Empereur, le prince s'est retiré
à une heure ; sa visite n'avait pas duré moins
de deux heures. '

.Le grand-ducest allé vers trois heures, au
.Pre Catelan, où la foule était énorme, malgré
l'incertitude du temps. L'aspect des douze ou
quinze cenls musiciens réunis sur la pelouse

,était vraiment magique; malheureusement,
vers quatre'heures un quart} une ondée a jeté
un peu de de désordre dans la brillante réu
nion. • .

»
A septheures, le prince est arrivé au Palais-

Royal où il a assisté à un granl dîner donné
par S. A. I. le prince Jér-ôme, et durant lequel
une musiquemilitaire s'est fait entendre.

Le prince s'est renduensuite à la soirée don-.'
béé par Leur&Majestés Impériales aux Tuile
ries. :

4 — Le grand-duc Constantin a assisté hier à -la soirée donnée fa son honneur, par S. A. 1.14
princesse Mathilde, et à laquelle une société
d'élite avait été invitée.

,,

— Il était trois heures de l'après-midi,lors
que le grand-duc Constantin, accompagné du
général Totleben et de. 4>lu.-ieurs oïfici'iiç
de sa suite, est allé visi'er l'Ecole de Saint-

-Gyr. A l'arrivée du prince, .le bataillon et
l'escadron de l'école, dans une magnifique
tenue, étaient sous Its armes et rangésen ba
taille. Etonné et ravi tout à la'fois d'une telle
réception, le prince qui, comme lés personnes
qui raccompagnaient,était en.bourgeois, a dit ;
avec beaucoup de giàce': « Ja croyais, Mes-

•
sieurs, venir ici incognito; si j'avais pu prévoit
que vous vous feriez aussi beaux pour nie recc-r
voir, j'aurais mis moi-même ma plus belle te-

...nue. -
,
T

Le bataillona exécuté, en prés,«pce du prin
ce, le maniement des amies et quelques ma-

nœuvresau pasgymDasIique,rappelant laper
fection du défilé dp Champ-de-Mars à la der-
niere revue; puis sont venues les' manoeuvres
d escadron, le tir des pièces d'artillerie au- po-
Jygone, et enfin les exercices gymnastiqués.
Partout le grand-ducConstantin a hautement
témoigaé la satisfaction qu'il éprouvait.

Le prince a voulu ensuite examiner l'inté-
rieur de l'école dans tous ses détails ; dans les1
dortoirs et dans les salles d'étude, il a'fait
prendre, par les officiers d etat-major de sa
suite, des croquis de tout ce qui l'intéressait
plus particulièrement.Somme toute; le grand-
duc Constanlin *a été content de l'école de
Saint-Çyr,etl'ecole de Saint-Cyr a été contenté
de lui. • ,

— On dit que l'invitation de la reine d'An-'
gleterre au_ grand-duc Constantin, lui a été
transmise, jeudi, par lord Co"wley. Le prince

- a demandé, à consulter l'empereur -Alexan
dre, et le télégraphe lui a bientôt rapporté

repense favorable. C'est après avoir vi
site Cherbourg que le grand-duc ira'passer

«quarante-huit heures à" la résidence royale
dOsborn, dans l'Ile de Wight, et S. A. I. ré-
.viendra toucher à la'côte de France pour con-

.
tiauer sa visite de tous les points principaux.

.
— On écrit de Rome, le 4 mai :«Le saint-père s'est mis en route-ce matin

pour -Lorette, A septheures, sa sainteté est des
cendue de ses appartemenspour dire la messe
au maltre-autel de la basilique Saint-Pierre ;elle a ensuite entendu une autre messe, à la
fia de laquelle ont été récitées, à haute voix,
iespnères spécialespour les voyageurs.Après
quelques moméns de repos dans la sacristie,
sa sainteté, a traversé solennellementl'église
toyt entière, accompagnéedes cardinauxpala-

j?/
i

8
i

^ipisires et d'un grand nombre de :
prélatset de personnagesde sa cour. Elle rece
vait de toutei paris les hommages les plus em-

^pressés. Au bas du grand escalier.élisest monr
tée en voiture, dont la portièrea été ouverte et
fermée par le doyen du sacré collège, le véné
rable cardinal Macchï, qui, malgré ses tfuatre-
vingt-sept ans et ses infirmités,n'a pas voulu
manquer à ce devoir. M. le général de Govon
élait à cheval, sur la place, à la tête des trou
pes françaises et romaines formant la garnison
de Rome, et qui" faisaient la .haie jusqu'à la
porte de la yille. Lè général s'est tenu à la por
tière de droite de sa saintetéjusqufà ce qu'elle
ait quitté l'enceinte de Rotne. Une foule nom-"

s
breuse était accourue de toutes-partset rem
plissait l'église, la plafie et la route'suivie parle cortège. Sa sainteté dînera, aujourd'hui à
INépi, et couchera à Civita-Castellana.»

Standardannonce que les obsèques de
S. A. R. la duchesse de Glouccsteront eu lieu*
hier matin à Windsor. LL. AA. RR. le prince
Albert, le prince de Galles et'le duc de Cam
bridge^ assistaient."

•

— Qn écrit de Gotha,,1e 1" mai :
« Le mariage de la princesse de Hohenlohe

avec le peintre Lanchertvient de s'accomplir!
maigre les obstacles que la famille de la prin-
.cesse a mis pendant des années à çe mariage.
Bien que la princesse ne lût pas une riche hé
ritière, et qu'elle eût perdu son père, sa mèroj
et qu elle-fat majeure, le duc de-Ratibor, chef
de la ïamille,refusason consentement,jusqu'à
ce qu enfin le duc de Cobourg-Goth'a fût par
venu a le faire céder. Le matin-mêmede la cé-
rémomë,,une opposition arriva encorede Ro
me par le télégraphe : c'était celle du frère dé
Japr^cesse, le prince de Hohenlohe, cham
bellan du pape. Mais on passa outre, malgré
cette opposition. » (G. de Magdebourg.)

,

r
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,
crlt de Vienne, le 5 mai^au Journal

allemandde Francfort : .
^

« Le gouvernementanglais a fait communi-
quer-à notre cabinet , par sir Hàmilton Sev-'
mour,lesinstructionsqu'ila.envoyées à M. Bui-
wer, son plénipotentiairedanslesprincipautés
Le cabinet autrichien a de même, donné con-
naissance à' l'Angleterre des instructions de
M. Liehman. » - _ .

.
— On lit dans le Nouveïïiite de Marseille du 8

mai :

« Hier soir, M. le président de la chambre
de commerce,accompagné d'une nombreuse
société, est allé,visiter les chantiers de nuit
jecemment établis sur les terrains Mirés àn
port de l'a Joliette. Rien n'est plus curieux que
cette nouvelleinstallation.

,
» Deux appareils de feux électriques éclai

rent pendant la nuit_ la surface dés chantiew
comme en plein midi, et les ouvriers se succè
dent de manière à n'amener aucune interrup
tion dans les travaux.

» L'application de la vapeur aux diverses
manipulationsdes chantiers, a excité surtout
lintérêt des visiteurs. Trois locomobiles,circu
lant sur des chemins de fer, obtiennent des
résultats incroyables; l'opératioa délicale des
pilotis qui, d'après les anciens procédés, au
rait nécessité plu3 de quatre mois de travail,
va être achevée en quinzej ours.

> Ce spectacle, iout à fait nouveau pourMar-
seille, intéressevivement la population"qui se
porte en foule aux abords des chantiers, et qiii
commence àçomprendrequetouscesnouveaux
quartiers seront livrés au commerce bien plus
tôt qu'on ne l'avait pensé d'abord. »

— Dans un rapport en date du 14 avril,
le commandant des iles Saint-Pierre et Mique-
lon a rendu compte au ministre de la marine :

1° Que le brick' la Bayonnaise, capitaine Ber
-

rer, de Granville, a recueilli en mer l'équipage,
composé de viDgt-çinq hommestout compris,
du paquebothambourgeoisLeutschland, capi
taine E.-J. Meyêr, se rendant à New-York, iet"

abandonnépour caùse de voie d'eau ; 1 ' :

Que le brick la Pauline, capitaine Oues-
neJ, de Granville, a sauvé, dans les mêmescir
constances,l'équipageet les passagers (31 hom
mes tout compris) du trois-nsâts le Ludovic, de
Siint-Malo, capitaine Etienne;

a •
3° Que le navire le Claude,, de Saint-Maio, ca-

pilaine Denier^ a également recueilli en mer
l'équipage du navire anglais Je May, d'Yar-
mouth, N.-S., capitaine Richard Pitmann. • ? '

— Un aveitissementainsi conçu a été donné
le a de ce mois, un journal la Foi Bretonnepar
M. le préfet des Côt s-Ju Nord : -
f-îYu l'article publié par la Foi Bretonne dans son
«11 TV» A «/-V «4/1 I . ... .

Considérant que cet article contientune excita
tion au mépris des lois et tend à semer la discor
de estre-l'Etat et l'Eglise ;

Arrête :
Art. l". Un avertissement est donné à la Foi

Bretonnedans la personne de. W, Thibault de la
Guichardiôre, gérant, et de M. d'Orbin, signataire
de l'article; -

- - »
—

Le résultât de l'application de la -fleur de
soufre contre la maladie de la vigne

, a oc-
casioné une hausse sensible sur le prix du
soufre. On songe, dit-on, à diminuer ce droit,
tout en sauvegardant les intérêts,de nos raffi-
neurs de ce produit.

— Une nouvelle section du chemin de .fer
Grand-Central de France a

.
été ouverte de

Lempdés à Brioûde. Les voyageurs de la ligne
du"Centrepourront donc désormais se rendre
directement dans le département de Ja Hautes-
Loire,par Saint-Germain-des-FusséS,Clermont-
Ferrand, Issoire et Brassac. - "

— On lit danS le Journal du Loiret du 8 mai :
« La fête commémorative de la délivrance

d'Orléans par Jeanne-d'Arc-aeu lieu hier etau-jourdhuia Orléans, selon le
.
cérémonialac

coutumé. Après le. panégyrique de la pu-
celle, prononcé par Mgr GilÛs,.évêque apostoli-.
que d'Edimbourg, le cortège, composé de nos
f.utorités civiles et militaires et du clergé da

outes les paroisses, est sorti de la calhédra-
le pour se-rendre processionneUement à la
place des Tourelles.-En tète du-cortège marchaient nos .pompiersauxquels étaient venus
se joindre leurs camarades d'Olivet; la ligne
formait la haie, la gendarmerieouvrantet fer
mant la marche. Plusieurs sociétés et corpora
tions, bannière entête, avaient leur place dans
le cortège. A la rentrée.dans la cathédrale, il
a été chanté un Te Deum. Une foûle considéra
ble stationnait dans les rues. Les balcons et lés
fenêtres étaient remplis de curieux.

» Hier soir, pendant la remise, par le maire
de la ville, de l'étendard de Jeanne d'Arc, en-,
tre leà mains do l'évêque, une"brillanteillumi
nation a éclairé la façade et les tours dè Sain
te-Croix. ,\ • '

. ' •
» Cette après-midi les jeux ont commencé. "

Une nombreuse population^ venue de.tous les
points de la ville et des environs, se porte sur
les lieux indiquéspour les réjouissances 'pu
bliques. »

— Ou lit dans \e ~Daiîy-News, du 8 :
« II a été procédé hier à une enquête sur le '

corps de M. Gudge qui-, pendant quarante-deux
années,a rempli le posté'depremier secrétaire
des archives de la chambre des communes, et
dans lequel surcapacité lui avaitconciliél'estime
et l'amUïê de toutes les personnes qui avaient
eudesrapportsaveclui.Pendantlesdixouquinzé
dernièresannées, il avait souffert d'une surpa

ies, que plusièurs dames,s'apercevant,en quifr?
tant l'église,des solutions de continuitédeleur
toiletta,"sesont vues dans le plusgr^nd embar
ras, et ont été obligées, de se réfugier dan» des
voitures.

» Divers individus,soupçonnés d'avoir parti"
cipé à d<îs faits de ce genre, ont été arrêtés parles agens de service et conduits à la préfectur®
de policé.

On comprend facilement combien la mode?
actuelle facilite ce genre„de,vol. Grâce aux engins interposésentre la personne et la jupe"de
dessus, on pourrait enlever toute la partie
postérieurede celle-ci sans qu'aucune secousse,avertit la dame dece qui se passe derrière elle.
' — Nousavons, rendu compte, il y a un mois
environ, de l'assassinat commis sur la person
ne d'un ancien magistrat domicilié passage du
Havre. Peude tempsaprè^ce triste événement,
un sieur B..., exerçant la profession d'horlo
ger, venait apporter line montre appartenant
à la victime. On pensa que cette montre lui
avait été donnée pour y faire des réparations,
et on ne songea nullementque cet hommeeût
pu prendre part,d'une manière quelconqueaudrame qui venait de s'accomplir.

Depuisque l'instruction de cette grave affai
re est commencée, il s'est'élevé contre le nommé B... des présomptions,qui ont paru assez
graves~pourmotiverson arrestation.En consé
quence, en vertu d'un mandat, il a été arrêté
et mis a'ia disposition de la justice.

,
• '•*

numéro du âo avril is:w, commençantpar ces
mots : « L'événementdu jour, c'est l'article de M.
de Montalembei-tsur les appels comme d'abus, »
et finissant par ceux ci : -« Personne, parmi euxdu'jnoins, n'a le droit d'être surpris ou mécon-
lent de ee qui arrive, » et signé d'Urbin.

•

VUUMUV1VI7\XJLAV/U.^UiUZlVdernièresannées, il avait souffert d'une surex
citation du cerveaii, et il était de temps en
temps exposé à des aberrationsd'esprit;il a été
aperçu, mercredi,sur la terrassesituée en face
des chambresdu parlement.On remarqua qu'il
montait sur le parapet et se-penchait dans
l'eau comme bll allait nager. On le retira pres
que aussitôt et il fut transporté à l'hôpital de
Westminster, où.il est mort hier matin. L'en
quête a rendu' 1e verdict suivant : aliénation
momentanée! » .

— Or apprend la perte du navire Nareisse-
Maria, appartenant au port d'Abbeviile. Ce
triste événement est ainsi annoncéà l'arma
teur par le capitainedu bâtiment; M. Thibaut,
qui n'a pu sauver que les papiers du bord.

.
Mira (Portugal), 27 avril.

Le navire Narcisse-Mària n'existe plus^ nous
avons eu le malh'eur de faire, côte,. hier 26
avril) sut la côte dè Portugalavec un vent très
fort, courant et grosse rasr. A cinq heures du
soir,, le navire ' était entièrement brisé; nousn'avons rien, pu sauver que notre vie. Je me
mets en règle auprès des autorités les plus voi
sines, car nous Eommes dans un villsge à quatre lieues du point de notre sinistre. Nous
avons été pillés par les piratesqui nous enlevé

.
le peu de vivres que nousavions emportés pour
subsister.

—M. l'abbé .Bautain' a donné sa démission
de promoteur du diocèse. 11 est remplacépar
M. l'abbé Véron*.

* —Les zouaves de la garde ont remplacéles
chasseurs à là casërnédu Carrousel."

- — Un fondeur d'Annecy, a été, -la semaine
dernière,le but des escroqueries d'un cheva
lier d'industrie. Ce dernier, après lui avoir
commandé sept cloches d'église. d'une- valeur
approximative de 40,000 fr., s'est lait prêter
par le trop confiant négociant une somme de
cinq cents francs. 11 avait, disait-il, perdu son
portefeuille,et, pour prouverla vérité de cette'
assertion, il le fit r&Jamer au son du tambour,
et alla même déclarersa perte à lapolice.Le dé
légué n'ajoutaqu'unefoi trèsmédiocreà ceconte
et suryeilla de près notre homme, dont* les
allures lui avaient paru suspectes;-Toutefois,
comme les preuvesde culpabilitémanquaient,"
on ne put 1 arrêter immédiatement. Ce n'est
que lorsque son départ précipité pouf Chambé-,
ry vmteonfirmerlessdupçonsquordre fut don
né de l'appréhenderau corps. Les carabiniers
furent aussitôt avertispar;

le télégraphe; deux.
de ces agens de la lorce publique.le reçurent à
son arrivée à Chambéry,et le'jour même il
était incarcéré. Les S00 fr. ont été trouvés in-
tafcts dans sa malle. '

selon qu'on t'adore pour toi-même ,-. ou
qu'on te considère comme.un instrument !

Monnaie, mère de l'avarice, de tant âe vi
laines passionset de tant de crimes, noble
mère, aussi du progrès ! Effroyable épidé
mie qui- tué'les acries, et gr'néreux sang
qui circule dans-les veines des peuples

pour y cntretenir'lavie et la santé ! Poison
dévorant et boslie sainte, ô monnaie ! Tu

es le bon et le mauvais génie, et l'on'ne
peut comparer les ravages que tu, fais dans
le cœur de l'homme qu'aux bienfaits dont
tu couvres la terre.!—Voilà ce'qu'un inora-
Jist'e peut dire de l'argent ; mais un criti
que littéraire n'a pas celte'alternative:car
le drgintéressement ,est l'ame des lettres,
et, dès que l'écrivain songe à -battre mon
naie avec son imagination, il est perdu. Il

a beau se flatter de l'espoir'demaintenir le
parfa t équilibre entre l'amour du gain
et.rrfmour de la gloire; dans ces sortes de
luttes,, l.a muse a toujours le dessous.

Suus ia Restauration, au milieu des pas
sions généreuses qui tenaient l'ame du,
pays en éveil,

.

là littératurepratiqua celle
maxime de d'Alembert : un écrivain ne doit
pas ,rechercher Ja pauv'reté, mais il ne doit
pas la craindre. — Sous le régipie qui sui
vit la Restauration, il n'en fut pas de mê
me. Quand on vit un gouvernementvivre ?

d'expediens,avoir pGur des grandeschoses,

sanscomprendre(c'étaientpourtantaesgeus
de beaucoupd'esprit) que si lesgrandes

a
eho-

ses ont leurs dangers, les petites ont aussi

leurs pièges, et que la chute .n'est pas la
même; quand on vit un gouvernement
mettre la médiocrité en honneur-, et, avec
de bonnes iuten'tious, je n'en doute p.as^
faire passer avant tout la gloire de vivre;
il advint que la littérature se laissa pren
dre aux idées de bien-être, de comfort, et
de là à l'amour immodéré du gain, il n'y
eutqu'un pas. Dès-lors, l'esprit littéraire sç
modifia essentiellement en France. Et ce
sontlep conséquences de cette triste altéra
tion que nous avonssous les yeux, pî mou
vementn'a pas encore été interrompu, ii.se
développe.Les écrivainsqui ont trente ans
ne sont'pas une génération nouvelle, fraî
che écloçe, et marquée de signes poil-
veaux.Ce ne sontque des frères cadets. La
véritable jeunesse, celle qui sera trempée,
dans uue source plus pure, n'a pas»encore-
paru.

. -
Et voici précisément que j'arrive à la

phrase de M. de Saiate-B?uve, dans,son
.article de lundi- dernier, à propos du pre- »
mie/* roma» d'un jeune auteur:n L'ou-
» vrage, en tout, porte bien le cachet
,» de l'heure où il a paru. Commencé; dit-

» on, depuis plusieurs années, il vient à
» point en ce moment. C'est bien un livre.
» à lire en sortant d'entendre le dialogue
» net et acéré d'une comédie d'Alexandre
» Dumas fil», ou d'applaudir les,Faux Bom-

» hommes, entre deux articles de Tainti.

» Car, en *bien des endroits et sous des fôr-

» mes diverses, je crois reconnaîtredes si- '

— Le nommé Fabre (Joseph) cantonnier^ de
meurant rue du Faubourg-Saint-Martin, n* 94,
est l'unique soutien de sa vieille mère qu'il en
toure des# soins les pius affectueux. Il y a deux
jours, cet ouvrier a trouvé-.sur le boulevart
des Italiens un riche porte-monnaie; il est allé
sut-le-champ .en prévenir. son chef d'atelier,
et lui à remiscet objetprécieuxqui contenait,
en. or et en billets,uûe sommede près de 1>200
fr. Le porte-moniiaie et les valeurs qu'il ren-
iermait ont- été remis à la personne à.qui ils

.appartenaient..

— Jeudi, le cardinal-archevêquede Paris
donnaitla confirmation,aux enfans dansl'église
Saint-Jean-Saint François, au Marais. Cette so
lennité avait, attiré uûe grande afiluence de
monde, et des voleurs à la, tire s'étaient, com
me toujours, glissés dans cette foule dans l'es
poir d'y faire quelque boncoup. >

Quelques-uns deees malfaiteurs étaient mu
nis deciseaux, à l'aide desquels ils pratiquaient
des incisions dans les robes de dames, afin d'ar-

.river jusqu'à leurs poches et de s'emparer des"
£Oije-moruiaia ou des autres objets qui pou
vaient s'y trouver. Ces lacérations étaient tel-

» gnes littéraires nouveaux ; science, es-
» prit d'observation, maturité, force, un
» peu de dureté. Ce sont les' caractères
» que semblent affecter les chefs de file

'» des générations nouvelles, tir.
Mais je ipe suis peyt-ôlre alarm.é à tort?
N'y aurait-il pas une fin§ ironie sous ce

jugementétrange ? Serait-il bien possible
que Madame Bovary, le iïcmi-Mofldeet deux
articles de M. Taine parussent à M. Sainte-
Iicuve.touteune littérature armée de pied
ëh cap et ouvrant ia'marche aux jeunes
générationsï'Cestpeu vraisemblable.Tout
le monde connaît l'ardeur religieuse de M.
Sainte-Beuve pour l'art et la poésie; tout le
monde saitàquellébauteuril placelamuse,
et il serait difficile de comprendre que le
poète des Consolations et le critique de ces
admirablesCauseriei dulundi s'accommodât
d'un art qui s'enfonce dans la réalité jus
qu'au coii, et n'en veut pas sortir. Pour le
moment^ cet art existe, je le reconnais, et
les origines en sont bien connues. Après
toulcs ses exagératfonset ses bizarreries,
après ses coursessans fin à travers le con
nu et l'inconnu, lè roman devait arriver,
de guerre lasse, â se servir de la plume
comme du scalpel, et à ne voir dans la vie
qu'un amphithéâtre de dissection. Le dra
me avail tant abusé de'Jâ passion et du
stvly, qu'il devait aboutir à des comédit s
spirituelles et froides. Aatony est fe pè
re de Réné de Cliarzay, le jeune sage aux
mille écus d'e rentes , et Lucrèce Bor-

gia. est la grand'mère très authentique

.
de la baronne d'Ange. Dtî même, dans

.
la critique philosophique :* les hautes vi-
séés sans résultat, l'éloquence sans con
clusion, en un mot, l'éclectismede M\ Cou-
siïi, devaient aboutirait:scepticisme,déM.
Taine. Un grand- prêtre emphatique et-
creux a beau parler la plus belle langue
du monde, il y à à pariçr que; son enfant
de chœiir, s'il a de l'esprit, sera incrédule
et railleur. '

. ,

,
Certes, je ne conteste ni l'esprit ni le ta

lent de MM. Flaubert, Dumas' fils et Taine.
Il me semble seulement que leur art est de
second ordre, et que si les jeunes généra
tions ne devaient pas avoir d'autres çiiefs
de file, elles ce seraient guères favorisées
du ciel. Nous méritons mieuxAujourd'hui
qu'une telle littérature, et nous l'aurons.

Le culte du beau et le sentiment de l'ad
miraiion reviendront parmi nous, soyons-
en sûrs, et sachons qu'il n'y a pas de grande
littérature sans cela.. Le beau est éterneljl
n'y a que le joli qui soit de circonstance,
et il est dans la destinée du joli de devenir
bientôtoffréusementlaid; le beau est éter
nel; prenez lesécrivainsillustres,lesmaîtres
de l'éloquence,et demandez-voussi les poiv
tionsde leurs œuvres,dignes d'admiration,
ne sont pas de tous les temps et de. tous les
lieuxi Saosdoute, il iaut que, par ltte idées;
une littérature soit de son temps, ou elle
ne serait qu'un pastiche; mais il faut aussi
qu'elle soit de tous lés sièclespar le senti

— Le sieur Denis C".., hommedelettres, oc
cupe ayee sa femmeune petite maison, rue du
Tapis-Vert, dans la commune de Romainville,
à pèu de distance du bois. Lès époux C... ont
pour domestique une jeune fille dedix-neuf
ans, nommée Rose Constant; cette jeune fille
couche dans un cabinet voisin de la salle à
manger.

Avant-hier, entre deux et trois heures du
matin. Rose Constant lut éveillée par une sorte
de sifflement prolongé. Bientôt après, elle en- -tendit le bruit,de plusieurspersonnes marchant dans la cour. Cependant , comme le
chien,^[ui est d'excellente garde , ne faisait.
entendre aucun aboiement, elle se persuada
qu'elle avait été le jouet'd'une illusion et elle
essaya dé se rendormir.

Mais,bientôtaprès, elle s'aperçut qu'oncher
chait à ouvrir sa porte à l'aidé d'instrumens
d'êffraction. Se jetant à bas du lit, elle se diri
gea vers la fenêtrepour donner l'alarme et ap
peler du secours; mais à la vitre lui apparatla
figure sinistre.d'un"individuen blouse, coiffé
d'un bonnet de làine grise. A ce moment, la
porte.céda; un autre malfaiteur entra et luior-
aonna, en la menùçantdemort,de le conduire
à l'endroit où ses niaitrès déposaient leur argent Il tenait à la main un instrument dont
la jeune domestique ne put distinguer parfai
tement la forme, mais qui lui-parut être uncouteau-poignard. '. ,Dans un coin. du cabinet se trouvait un de

.ces bâtons dorés, qui servent à suspendre des
rideaux de lit, et qui sont garnis d'unforterp-chet de 1er. La jeune fille le saisit et en asséna
sur la tête du malfaiteur deuxcoups si violens,
qu'il tomba baignant dans son sang. Le clair '
de lune qu'il faisait alors permettaitau second
banditde voir ce qui se passait, il parvint à ovi-
vrir la fenêtre, et il allait sé porter -au secours
de son camarade, lorsque Rose Constant, qui
avait deviné son intention, lui porta un coupde son arme qui le renversa. Il se releva etvoulut se jeter sur la domestique; maiselle s'é-

' tait rappelé qiie sous un meuble se trouvait
un vieux pisiolét démonté«t .hors de service.
Elle le prit et dirigea le~canon vers le voleur
en lui disant d'une voix fermé que, s'il faisait' "

un pas en avant et s'il ne se retirait pas avec
son complice, elle allait lui brûlfiï la cervelle.

.Redoutantl'effet de-cette menace,les-deux
bandits, qui croyaient le pistolet chargé,,se
retirèrentprécipitamment.Lescris poussésparla jeûne fille attirèrent du monde et l'on semit à la poursuite- des malfaiteurs, mais ils
étaient parvenus à s'esqûiver en escaladant le
mur du jardin et en laissant partout des tra
ces de leur sang. Une mare de sang a été trou^

.vée à l'endroit où était tombé l'un d'eux;
Il a été constaté que ces hommes avaient

réussi à endormir la vigilance»du chien- de
garde;en lui jetant de la viande imprégnée
d'une poudre narcotique. (Le Droit.)

— Par décisionde la commissionpermanente
instituée sous la présidencede S. Exc. le mi
nistre de l'intérieur, cinquante-huit enfans"
dont les noms sont inscrits aujourd'hui au Mo
niteur; ont été admis à l'Orphelinat du Prince
Impérial.

Les pupillesde l'Orphelinatsont aujourd'hui
au nombre de cent quarante.

— Dimanche, dernier jour dès courses delà'
société d'encouragementau Bois de Boulogne,

<cinq prix seront disputés.
Le prix des. Tertres

, 1,0(0 fr., pour chevauxde
3 ans et au-dmus. Entrée 80 fr. : le gagnant
pourra être réclamé pour 6,000 ir. Distance untour. 7 chevaux engagés..'

, •Le prix du Trocadero, 2,OCO fr.; pour chevaux de
3 ans et au-dessus n'ayant jamais gagné. Entrée
H Ofr. Distance 2,2QQ métrés. 6 chevaux engagés.

Handicap, 3,000 fr., pour chevaut de 4 ans et an- 'dessus. Entrée 20(rfr. Forfait 100 fr., et 50 fr. seulement s'il est déclaré.,. Le secondjrecevra400 ir;
sur les entrées. Distanceun tour de la grandepiste
et une distance 15. chevaux engagés. '

Prix de l'Empereur (poule des produits), 10,000 '
fr. donnésparSa Majesté,ajoutés à une poule de

.
"

i ,0(M) fr. chaque pour les .produits nés en 1854 de
jumens saillies en> 1851, -forfait 600 fr. et 500 fr..
seulement s'il est déclaré. Le second recevra 2,000
fr:'pris sur les entrées; distance 2,100 mètres environ, 31 chevaux engagés.

Course de haies (handicap). 1,000 fr pour chevaux
entiers, hongres et jumens de tout âge, de toute '
espèceet de tout pays. Entrée, 128 fr.; forfait, 100

.
ft., et 30 îi-. seulement s'il est déclaré. Distance*
2,400 mètres environ avec cinq haies, s chevaux
engagés. ' ' '

— On se préoccupe beaucoup'de la vente
aux enchères que 1 Union des Arts fera, le 12mai, à l'hôtèl Drouot, avec le concours de MM.
de Valleuil et Rouillard, d'-une belle, collection
de Tableaux des maîtres anciens, parmi les
quels. 6x\ cite Hobbèma, Decker, Rembrandt,
.Wenix, Denner, Greuze et Poîçr.

ll y aura exposition lundi 11 ,mai, et mardi
.-avant la .vente. ,N

. ,
— S. A. 1. la. princesse Mathildea honoré de

sa visite la Compagnie des Jades (spécialitéde
foulards),'rue Gïeuefle-Saint-Germain,42, et y ;a fait de nombreux achats.

.
*

- . -

ment du beau. Si elle ne veut pas être de
son temps, elle n'est qu'une vaine abstrac
tion, et sebalance^daijsle vide; si; au con
traire, elle ne veut être que de son temps,
elle manque d'air et étouffe dans une,pri-
son.Toute belle création littéraire estl'har?
monie la plus parfaite possible entre le'
réel.et l'idéal, mais à. la condition toutefois
que l'idéal'domine, parce que c'est l'idéal
qui est le foyer ardent et inépuisable du
beau.

v
':

Hélas! en cherchant l'idéal, il est rare
qu'on le rencontre; mais le chercher, c'est

-s'élever. Le seul souci de l'idéal est une
.preuve de grandeur; la recherche minu
tieuse,-et obstinée de la réalité est le con
traire.-
• Qu'ilreviennedonèvite^l'amourde l'idéal,
avec le sentiment dé l'admiration,cette
source féconde des belles pensée#,'et.que
l'esprit de dénigrement disparaisse,comme -l'oiseau de nuit quand le jour se' lève ! Les
bons symptômes ne manquentpas, si l'on
veut y regarderde près," et les espérances
redoublent si l'on songe qu'il y a sur le "

trône un grand écrivain, et qu'hiermême,
les lettres libres ont compri&les nobles in
tentions d'un ministre à l'esprit large et au
cœur chaud.

>' lilWAVÎdÂÇi.""/


